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BRUANT À GORGE BLANCHE 
Zonotrichia albicollis 

White-throated sparrow 

Ordre des Passeriformes 
Famille des Emberizidæ 

Sous-famille des Emberizinæ 
 
 

1. Présentation générale   

Les Embérizidés forment une vaste famille, regroupant plus de 280 espèces distribuées dans le monde 
entier, à l’exception de l’Australie. Cinquante-deux espèces se reproduisent en Amérique du Nord; de ces 
espèces, une vingtaine nichent au Québec. Tous les représentants des bruants du Nouveau Monde 
possèdent un bec court et conique pourvu de commissures angulaires bien adaptées pour briser les 
graines (Gauthier et Dauphin, 1995; Bull et Farrand, 1994). 

Le Bruant à gorge blanche est un oiseau de petite taille, mesurant en moyenne entre 16 et 18 cm. Il est 
facilement repérable grâce à son chant mélodieux. Au Québec, il est le bruant le plus répandu pendant la 
période de reproduction, nichant dans les forêts de conifères et les forêts mixtes, particulièrement les 
jeunes peuplements en regain ou les bordures et les clairières des forêts plus matures (Peck et James, 
1987). Il fait son nid au sol à l’aide de brindilles, d’herbes, de racines et de poils (Stokes et Stokes, 1989). 
À l’intérieur de son territoire, il trouve des insectes qui représentent une grande proportion de son régime 
alimentaire pour l’été, alors qu’il mange principalement des graines et des fruits au cours de l’automne et 
de l’hiver (Falls et Kopachena, 1994). Cette espèce migre vers le sud-est des États-Unis pendant la 
saison froide (Root, 1988*1). 

Une des particularités de cet oiseau est son dimorphisme. Nous trouvons des mâles et des femelles à 
sourcils blancs ou à sourcils chamois. Ces oiseaux de coloration distincte ne sont pas seulement 
différents par leur apparence, mais également par leur comportement. Les individus à sourcils blancs 
défendent d’avantage leur territoire, alors que ceux à sourcils chamois donnent plus de soins à leurs 
petits (Atkinson et Ralph, 1980**). 

2. Espèces similaires 

Tohi à flancs roux (Pipilo erythrophthalamus) : Cet oiseau est un peu plus grand (de 19 à 22 cm) que 
la majorité des bruants. Il niche sur les terrains broussailleux et les fourrés dont le sol est couvert de 
feuilles mortes, souvent près d’une bordure. Il construit son nid au sol dans les régions au sud du 
Québec. Au Québec, c’est un nicheur migrateur rare qui hiverne très rarement. 

Bruant familier (Spizella passerina) : Cette espèce, d’une longueur de 12,5 à 14,5 cm, à tête marron, a 
pour habitat les clairières, les abords des forêts, les fourrés, les vergers et les jardins. Ce bruant niche 
dans un petit arbre ou au sol. Au Québec, il est un nicheur migrateur abondant et un hivernant inusité. 

                                                      

1  Note : Les astérisques réfèrent tout au long du document aux auteurs suivants (voir section 7 « Références ») : 
 * Cités dans Spencer et al., 1995. 
 **  Cités dans Falls et Kopachena, 1994. 
 *** Cités dans USEPA, 1993. 
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Bruant des plaines (Spizella pallida) : Mesurant entre 12,5 et 14 cm, il niche dans des arbustes, des 
fourrés ou des plantations de conifères où il place son nid à faible hauteur, rarement au sol. Au Québec, 
c’est un nicheur migrateur inusité et un visiteur rare. 

Bruant des champs (Spizella pusilla) : Cet oiseau, d’une longueur de 12,6 à 15 cm, trouvé au sud du 
Québec, ressemble au bruant hudsonien, qui niche au nord du Québec. Il choisit les champs agricoles à 
l’abandon, les buissons et les fourrés pour faire son nid au sol ou dans un arbuste. C’est un nicheur 
migrateur rare dans nos régions où il hiverne très rarement. 

Bruant vespéral (Pooecetes gramineus) : Cet oiseau de 14 à 17 cm fréquente la partie sud du Québec. 
Il niche au sol dans les champs à herbe courte et les champs de foin. C’est un nicheur migrateur peu 
commun au Québec. 

Bruant des prés (Passerculus sandwichensis) : D’une longueur de 13,3 à 16,5 cm, il ressemble au 
bruant chanteur. Il est le bruant le plus abondant dans les champs. Il établit son territoire dans les 
champs de foin, les prairies, les marais et les bords herbeux des cours d’eau. Il camoufle son nid dans 
une dépression du sol. Au Québec, c’est un nicheur migrateur abondant qui hiverne très rarement. 

Bruant sauterelle (Ammodramus savannarum) : Mesurant entre 12,3 et 13,7 cm, ce bruant niche de 
façon très localisée dans le sud du Québec. Il fréquente les endroits herbeux et les champs de graminées 
bien drainés où il construit son nid au sol. C’est un nicheur migrateur rare au Québec. 

Bruant de Henslow (Ammodramus henslowii) : Ce petit bruant (de 11,8 à 13,5 cm) ressemble quelque 
peu au bruant sauterelle. Il niche au sol dans les champs et les prés à herbe longue. Cet oiseau est un 
nicheur migrateur et un visiteur exceptionnel dans nos régions. 

Bruant de Le Conte (Ammodramus le conteii) : C’est le plus petit des bruants (entre 11,4 et 13,5 cm). 
Il se tient dans les terrains herbeux, les arbustes en bordure des marais et les tourbières, où il fait son nid 
au sol. Au Québec, c’est un nicheur migrateur rare. 

Bruant à queue aiguë (Ammodramus caudacutus) : Il ressemble au Bruant de Le Conte, mais il est un 
peu plus grand (entre 12,8 et 14,8 cm). Il préfère les endroits plus humides que la plupart des autres 
bruants, comme l’étage supérieur des marais salés. Il niche au sol dans des hautes herbes. C’est un 
nicheur migrateur peu commun au Québec. 

Bruant chanteur (Melospiza melodia) : Cet oiseau, d’une longueur de 15,3 à 17,7 cm, niche au sol ou 
dans des buissons. Il ressemble au bruant de Lincoln et il construit son nid dans des milieux relativement 
ouverts parsemés d’arbustes, souvent près de l’eau. C’est un nicheur migrateur abondant, mais qui 
hiverne rarement au Québec. 

Bruant de Lincoln (Melospiza lincolnii) : Cet oiseau mesure entre 13,5 et 15,3 cm. Les juvéniles 
ressemblent à ceux du bruant chanteur et du bruant des marais. Il se tient dans des tourbières, des 
buissons et des prés humides, où il niche habituellement au sol. C’est un nicheur migrateur commun et il 
hiverne très rarement au Québec. 

Junco ardoisé (Junco hyemalis) : Cet oiseau est de la même grandeur que la plupart des bruants (de 
14,5 à 16,5 cm). Il construit son nid au sol ou dans des arbustes peu élevés, dans les clairières des forêts 
mixtes ou de conifères ou dans les brûlis. Au Québec, c’est un nicheur migrateur commun et un migrateur 
de passage abondant qui hiverne rarement ici. 

Des espèces hybrides sont observées entre le Bruant à couronne blanche, le Junco ardoisé et le Bruant 
à gorge blanche. Plusieurs considèrent le Junco comme proche parent des Zonotrichia (Dickerman, 
1961; Short et Simon, 1965; Zink, 1982; Zink et al., 1991). L’approche phylogénétique utilisant l’ADN 
mitochondrial place le Bruant à gorge blanche aux cotés du Bruant à couronne dorée (Z. atricapilla), du 
Bruant à couronne blanche, du Bruant à face noire (Z. querula) et du Bruant chingolo (Z. capensis) 
(Falls et Kopachena, 1994). 
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3. Facteurs de normalisation 

Le Bruant à gorge blanche possède un dimorphisme sexuel au niveau des mesures morphométriques. 
Une étude effectuée dans le nord de la Géorgie démontre que les mâles sont plus gros que les femelles. 
La masse corporelle ainsi que le pourcentage de gras varient quotidiennement (Odum et Perkinson, 
1951**). Le poids maximal est atteint vers la fin de l’après-midi et la plus grande perte de poids survient 
au début de la nuit en raison de l’élimination du contenu stomacal. De plus, l’utilisation des matières 
lipides et l’évaporation d’eau engendrent une perte de poids (Kontogiannis, 1967**). L’accumulation des 
graisses corporelles atteint son plus haut niveau vers la fin de l’après-midi et celle des graisses 
hépatiques culmine au début de la nuit (Meier, 1977). Le changement de poids quotidien varie en fonction 
de l’intensité de l’activité et de la température ambiante (étant le plus faible chez les oiseaux actifs à une 
température de 22 oC; Kontogiannis, 1968**). Les oiseaux atteignent un poids maximal pendant l’hiver et 
ils sont plus gros au printemps qu’en automne (Falls et Kopachena, 1994). 

Le mâle à sourcils chamois a un bec plus long et étroit, des ailes plus courtes, un bréchet plus superficiel 
et des pattes plus trapues que le mâle à sourcils blancs;  la femelle à sourcils chamois est plus petite que 
la femelle à sourcils blancs, sauf en ce qui a trait à la largeur du culmen (Rising et Shields, 1980; Falls et 
Kopachena, 1994). 

La croissance des oisillons suit une courbe sigmoïde, atteignant un maximum entre le quatrième et le 
cinquième jour après l’éclosion. Juste avant l’âge de l’envol, au huitième jour, les oisillons pèsent en 
moyenne 18,6 ± 2,2 g, ce qui représente environ 70 % du poids d’un adulte (Kopachena, 1992**). 
Les oisillons naissent avec leurs yeux clos, ces derniers s’ouvrant vers l’âge de 3 à 4 jours. 

Le taux métabolique (M) varie inversement avec la température ambiante (T) lors de la période d’activité 
(M = 28,75 – 0,48 T) et au repos (M = 23,05 – 0,38 T) (Kontogiannis, 1968**). La limite inférieure de 
tolérance à la température est de –29 oC au repos et de –11 oC en période d’activité; la limite supérieure 
est de 40 oC au repos et de 36 oC en période d’activité.  

La présence d’un polymorphisme semble unique chez cette espèce de bruants (Atkinson et Ralph, 
1980**). Le Bruant à gorge blanche est dimorphe par son plumage et son comportement. 
Ce dimorphisme chromosomal provient d’une inversion du matériel génétique (Falls et Kopachena, 
1994). 



8 de 19 Bruant à gorge blanche 

Tableau 1 : Facteurs de normalisation 

F = femelle   M = mâle   D = les deux sexes   A = adultes   J = juvéniles 

Paramètres Spécifications 
Moy. ± é.-t. 

(min. – max.) 

Aire 
géographique 

étudiée 
Références Commentaires 

Poids (g) A F sourcils blancs 
A F sourcils 
chamois 

25,1 ± 2,2 

24,1 ± 1,4 

New York/Parc 
des Adirondacks 

Tuttle, 1993** Pendant la saison de 
reproduction 

 A M sourcils blancs
A M sourcils 
chamois 

26,4 ± 1,7 

25,2 ± 1,8 

   

 J D éclosion 
J D 5 jours 
J D 8 jours 
J D 9 jours 
J D 12 jours 

2,8 ± 0,7 

14,6 ± 2,2 

18,6 ± 2,2 

17,6 ± 1,7 

19,0 ± 1,6 

Ontario/Parc 
Algonquin 

Kopachena, 1992**  
 
À l’envol 
1 jour après l’envol 
71,3 % de la masse 
adulte 

Gras corporel 
(g lipide) 

     

Longueur totale (cm) A D 16-18 Canada Godfrey, 1986*  

Longueur de la 
queue (mm) 

A F 
A M 

 
73,2 

Amérique du 
Nord 

Falls et 
Kopachena, 1994 

 

Longueur du tarse 
(mm) 

A F 
A M 

 
23,6 

Amérique du 
Nord 

Falls et 
Kopachena, 1994 

 

Longueur de l’aile 
(mm) 

A F 
A M 

69,3 
73,9 

Amérique du 
Nord 

Falls et 
Kopachena, 1994 

 

Envergure (cm) A D (22,2-25,4) New York Terres, 1980*  

Taille des œufs (mm) Longueur 
Largeur 

21,0 (18,8-23,3) 
15,4 (14,2-16,8) 

Ontario/Parc 
Algonquin 

Lowther et Falls, 
1968** 

 

Poids des œufs (g)  2,54 Ontario Hoyt, 1979** 10 % du poids de la 
femelle 

Épaisseur de la 
coquille (mm) 

     

Taux de croissance 
(g/d) 

J D 3,0 ± 1,7 Ontario Knapton et al., 
1984** 

Croissance maximale 
entre les 4e et 5 e jours 

 J D 0,41 ± 0,40 Ontario Kopachena, 1992** À l’âge de l’envol 

Taux métabolique 
(kcal/kg*d) 

A F libre 
A M libre 

945,4 
933,5 

Estimation Nagy, 1987** Pour un poids de 25,1 g
Pour un poids de 26,4 g

Taux métabolique 
(kcal/oiseau*d) 

 34 Non disponible Kontogiannis, 
1968** 

Varie inversement avec 
la température 
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4. Facteurs de contact 

4.1. Comportements et activités 

La variabilité du plumage (principalement la couleur des sourcils) semble faciliter la reconnaissance des 
individus des deux formes (Watt, 1983*). De plus, le bruant à sourcils blancs s’accouple généralement 
avec un partenaire de l’autre forme (bruant à sourcils chamois; Lowther, 1961*). 

En général, le mâle à sourcils blancs chante davantage, est plus agressif et procure moins de soins à sa 
progéniture que le mâle à sourcils chamois (Falls et Kopachena, 1994). La femelle à sourcils blancs 
chante à l’occasion tandis que la femelle à sourcils chamois ne chante jamais (Lowther et Falls, 1968*). 
L’approvisionnement des oisillons en nourriture varie selon les formes et les sexes (Knapton et Falls, 
1983**). La moyenne des becquées par heure des mâles et des femelles à sourcils blancs est 
respectivement de 3,46 ± 0,92 et de 4,21 ± 1,07, et celle des mâles et des femelles à sourcils chamois 
est de 4,09 ± 0,67 et 4,87 ± 1,18 respectivement (Kopachena et Falls, 1993b**).  

Les sacs fécaux sont ôtés immédiatement par les parents. Les parents les mangent occasionnellement 
lorsque les oisillons sont âgés entre 5 et 8 jours (Falls et Kopachena, 1994). 

Lors de la période de nidification, le Bruant à gorge blanche peut émettre des appels de détresse lorsqu’il 
est confronté à un danger (principalement un prédateur ou un intrus). Ses cris attirent des congénères, 
qui cherchent à détourner l’attention de l’agresseur, allant même jusqu’à l’attaquer physiquement 
(Stefanski et Falls, 1972*). 

Durant l’hiver, le Bruant à gorge blanche se nourrit en groupe lâche. Il existe alors une dominance 
influençant la stratégie d’alimentation. Les oiseaux dominants s’approprient des territoires près du couvert 
végétal, et les individus subalternes défendent de petits territoires satellites (Schneider, 1984**). 

4.2. Habitudes et régime alimentaires 

Les couples s’alimentent principalement à même leur territoire situé près du nid (Wasserman, 1982*). Ils 
peuvent partager leur territoire de chasse avec d’autres espèces d’oiseaux, mais seulement lors des 
migrations (Falls et Kopachena 1994). Ils trouvent leur nourriture dans les arbres, au sol et en attrapant 
des insectes en plein vol (Schneider, 1984**). Au début du printemps, ces oiseaux se nourrissent 
principalement de bourgeons de fleurs de pommiers (Malus), et de feuilles de chêne (Quercus) et 
d’érable (Acer). À la fin du printemps et en été, les insectes, à l’état larvaire ou adulte, ainsi que les 
araignées, les escargots et les mille-pattes, forment la majeure partie de la diète des adultes. Les 
insectes ingérés font partie des familles des odonates, hyménoptères, hétéroptères, coléoptères, diptères 
et lépidoptères. 

Les oisillons sont nourris principalement d’arthropodes (Falls et Kopachena, 1994). La femelle apporte 
plus de nourriture, composée en grande partie de matière animale, que le mâle (Bent et al., 1968). 
Les deux parents s’occupent de nourrir les oisillons en leur plaçant de la nourriture directement dans le 
bec. Ils apportent entre 1 et 5 aliments par voyage (principalement des insectes variant entre 1 et 3 cm de 
longueur; Kopachena et Falls, 1993b). Lorsque les oisillons quittent le nid, la femelle augmente de 65 % 
et le mâle de 50 % le nombre de voyages à l’heure pour les alimenter (Spencer et al., 1995). Lorsque les 
juvéniles ont atteint leur indépendance, la chair des fruits (fraises, bleuets et canneberges) ainsi que les 
graines deviennent leurs principales sources d’alimentation (Godfrey, 1986). En automne et en hiver, les 
juvéniles se nourrissent de graines, de petits fruits et quelquefois d’insectes trouvés au sol (Bent et al., 
1968).  

Le Bruant à gorge blanche trouve l’eau dont il a besoin dans les fruits ou s’abreuve de gouttes de pluie. 
Par contre, les oiseaux gardés en captivité boivent fréquemment de l’eau fraîche. Comme cette espèce 
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migre vers le sud au début de l’automne, elle n’a pas besoin de se faire des réserves de nourriture en 
prévision de l’hiver (Falls et Kopachena, 1994).  

Tableau 2 : Facteurs de contact 

F = femelle   M = mâle   D = les deux sexes   A = adultes   J = juvéniles 

Paramètres Spécifica-
tions 

Moy. ± é.-t. 
(min. – max.) 

Aire 
géographique 

étudiée 
Références Commentaires 

Activités 
journalières  
(% du temps actif) 

     

Taux d’ingestion 
- nourriture 
(g poids sec/d) 

A F 
A M 

5,28 
5,46 

Estimation Nagy, 1987*** Pour un poids de 25,1 g
Pour un poids de 26,4 g

Régime 
alimentaire (%) 

J D  Larves de lépidoptères 60,9
Lépidoptères adultes 5,1
Diptères adultes 4,5
Orthoptères 3,5
Larves de Diptères 3,4
Odonates 2,3
Coléoptères 2,2
Éphéméroptères 0,6
Trichoptères 0,4
Divers 17,3

Ontario Knapton et 
Falls, 1983** 

Proies apportées aux 
oisillons 

 A D 19 % matière animale 
81 % matière végétale 

Non disponible Judd, 1901** 
 

Taux d’ingestion  
- eau (ml/d) 

A F 
A M 

5,00 
5,17 

Estimation Calder et 
Braun, 1983*** 

Pour un poids de 25,1 g
Pour un poids de 26,4 g

Taux d’ingestion  
- sol (g/g*d) 

Bas  Estimation 
d’après le régime 
alimentaire 

 Aucun appui 
scientifique disponible 

Taux d’inhalation 
(ml/min) 

A F 
A M 

16,6 
17,3 

Estimation Lasiewski et 
Calder, 1991*** 

Pour un poids de 25,1 g
Pour un poids de 26,4 g

Surface cutanée 
(cm²) 

A F 
A M 

86 
89 

Estimation Walsberg et 
King, 1978*** 

Pour un poids de 25,1 g
Pour un poids de 26,4 g

 

5. Dynamique de population 

5.1. Distribution 

•  Habi ta t  

Le Bruant à gorge blanche se reproduit en Amérique du Nord, sur une large bande de la rivière 
Mackenzie à l’ouest, jusqu’à Terre-Neuve à l’est; jusqu’au sud du Dakota du Nord, du Wisconsin et de la 
Pennsylvanie (Bull et Farrand, 1994). Au Québec, les bassins hydrographiques de la Grande rivière de la 
Baleine et de la Petite rivière de la Baleine constituent la limite nordique de son aire de reproduction. 
À cette latitude, l’espèce est associée aux arbustaies riveraines, aux brûlis à arbustaies et aux pessières 
noires à mousses (Spencer et al., 1995). Dans le Québec méridional, ce bruant est fréquemment observé 
dans les forêts conifériennes et mixtes (Godfrey, 1986; Peck et James, 1987*), spécialement dans les 
jeunes peuplements et près des clairières et des lisières, de même que dans les tourbières, les 
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marécages et une variété de milieux en repousse. Il fréquente plus rarement les forêts de feuillus, les 
milieux urbains et agricoles (Spencer et al., 1995). Dans les secteurs ruraux, le nid est souvent camouflé 
dans des massifs d’arbustes, des broussailles et des bosquets à la lisière des forêts et des clairières, le 
long des lacs et rivières, en bordure des routes et dans les champs en friche (Peck et James, 1987*). Les 
zones envahies par une nouvelle végétation (à la suite d’une coupe à blanc) lui sont propices, puisque 
ces zones abritent des densités de Bruant à gorge blanche plus élevées que les zones laissées intactes 
(Freedman et al., 1981*).  

Le mâle à sourcils blancs établit son territoire dans des forêts pourvues de grandes trouées tandis que le 
mâle à sourcils chamois s’établit dans plusieurs types d’habitats, tant des forêts ouvertes que des boisés 
denses (Knapton et Falls, 1983*). 

L’hiver, il élit domicile principalement dans l’est des États-Unis et dans un petit nombre des États du 
sud-ouest (Falls et Kopachena, 1994). 

•  Domaine  v i ta l  

Dès son arrivée, le mâle établit son territoire en chantant et le défend contre les intrus (Lowther et Falls, 
1968*). Bien que le mâle à sourcils chamois chante moins que le mâle à sourcils blancs, son territoire est 
de même dimension (Jones, 1987; Tuttle, 1993**). Toutes les activités du couple se produisent à 
l’intérieur de leur territoire jusqu’à l’âge de l’envol des juvéniles. Le chant et la recherche de nourriture 
s’effectuent principalement près du nid, au centre du territoire (Wasserman, 1982*). 

La fidélité au site de reproduction est plus grande chez le mâle que chez la femelle. Des 132 mâles 
bagués dans le parc Algonquin, en Ontario, entre 1979 et 1980, 63 mâles sont retournés l’été suivant au 
même site, tandis que seulement 7 femelles sur 98 y sont retournées (aucune différence entre les deux 
formes; Knapton et al., 1984**). Cependant, la fidélité au site était similaire chez les mâles et les femelles 
dans le parc des Adirondack, New York (60 % pour les mâles contre 46 % pour les femelles; Tuttle, 
1993**). 

•  Dens i té  de  popu la t ion  

Au Québec, dans la région des rivières Nottaway-Broadback-Rupert, il a été rapporté que la densité des 
couples était plus élevée dans les brûlis (anciens ou récents) que dans tous les autres habitats (Cons. 
G.G.-GREBE, 1992*). Aux abords de la rivière Eastmain, les arbustaies riveraines étaient les milieux les 
plus fréquentés par les couples de Bruants à gorge blanche (Tremblay et Belles-Isles, 1991*). Dans la 
région de la Grande Rivière de la Baleine, l’abondance des couples nicheurs était plus grande dans les 
arbustaies riveraines, les brûlis à arbustaies et les pessières noires à mousses(Cons. G.G.-GREBE, 
1991*). 
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Tableau 3 : Dynamique de population – Distribution 

F = femelle   M = mâle   D = les deux sexes   A = adultes   J = juvéniles 

Paramètres Spécifications Moy. ± é.-t. 
(min. – max.) 

Aire géographique 
étudiée Références Commentaires

A D juin-juillet 0,99 (0,22-3,26) Ontario/Parc Algonquin Falls et 
Kopachena, 1994 

 

A D (0,4-1,3) Peuplement de 
conifères 

Lowther et Falls, 
1968* 

 

A D 0,2 (0,02-1,1) Ontario/Parc Algonquin Martin, 1960*  

A D 0,46 (0,2-1,0) Ontario/Port Arthur-
Lac Nipigon 

Kendeigh, 1947*  

Domaine vital 
(ha) 

A D 0,6 New Hampshire/ White 
Mountains-pessière 

Sabo, 1980*  

A M 152 mâles/km2 Ontario/Parc Algonquin-
épinettes noires 

Martin, 1960*  

A D 2,2 individus/10 ha Québec/Parc de la 
Mauricie-pessière rouge

DesGranges, 
1980* 

 

A D 6,5 individus/10 ha Québec/Parc de la 
Mauricie-bouleaux 
blancs 

DesGranges, 
1980* 

 

A D 6,5 individus/10 ha Québec/Parc de la 
Mauricie-sapinière 

DesGranges, 
1980* 

 

A D 7,6 individus/10 ha Québec/Parc de la 
Mauricie-épinettes 
blanches 

DesGranges, 
1980* 

 

A D 7,4 couples/10 ha Québec/Saint-Michel-
des-Saints 

Lafontaine, 1988*  

A M (2,2-14,8) mâles/10 ha Québec/milieux mixtes Erskine, 1984*  

A M (4,7-15,0) mâles/10 ha Québec/milieux feuillus Erskine, 1984*  

A M (1,0-12,4) mâles/10 ha Québec/milieux 
conifériens 

Erskine, 1984*  

A M 0,2 mâles/10 ha Québec/tourbière Erskine, 1984*  

A M 5,0 mâles/10 ha Québec/forêt 
marécageuse 

Erskine, 1984*  

A M 4,5 mâles/10 ha Québec/champs 
couvert de fourrés, de 
saules et d’aulnes 

Erskine, 1984*  

A M 1,9 mâles/10 ha Québec/Mirabel-
érablière à maturité 

Cyr, 1974*  

A M 6,9 mâles/10 ha Québec/Mirabel-
prucheraie à maturité 

Cyr, 1974*  

A D 0,9 couples/10 ha Québec/Parc de la 
Gatineau et à La 
Barrière 

Dauphin, 1985* Dans des 
habitats 
hétérogènes 
comprenant des 
milieux ouverts 
et des forêts 

Densité de la 
population  

A D 6,4 couples/10 ha New Hampshire/White 
Mountains-pessière 

Sabo, 1980*  
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5.2. Organisation sociale et reproduction  

Le Bruant à gorge blanche femelle arrive au site de reproduction entre la première et la troisième 
semaine du mois de mai, une à deux semaines avant les premiers mâles (parc Algonquin, Ontario; 
Kopachena et Falls, 1993b*). Cependant, Tuttle (1993) soutient que le Bruant à gorge blanche mâle 
arrive une à deux semaines avant la femelle au parc des Adirondacks, New York, et que les 
reproducteurs d’expérience migrent plus tôt que les novices. Dans le sud du Québec, les premiers mâles 
s’entendent à la fin d’avril (G. Falardeau, Service canadien de la faune, comm. pers.). Cette espèce 
s’accouple habituellement avec le même partenaire tout au long de la saison. Knapton et Falls (1983*) 
ont observé des cas de bigamie seulement chez la forme de bruants à sourcils blancs, qui sont plus 
agressifs. 

La femelle établit habituellement son nid au sol sous un buisson ou dans des herbes hautes, mais parfois 
elle le construit à une hauteur de 1 mètre dans un buisson ou dans un sapin baumier. Pour la 
construction du nid, elle utilise de l’herbe, des aiguilles de conifères, des éclats de bois et des brindilles 
(Terres, 1980*). Pour l’intérieur de son nid, elle choisit des matériaux plus doux comme des herbes fines, 
de petites racines et des poils d’animaux (Stokes et Stokes, 1989). Au Québec, il n’y a aucune 
observation laissant envisager que le Bruant à gorge blanche puisse produire une seconde couvée. 
Cependant, ce phénomène a été documenté par Peck et James (1987*) en Ontario et par Bull (1985*) 
dans l’État de New York. La construction du nid prend entre 4 et 6 jours (Falls et Kopachena, 1994). 

La femelle pond de 4 à 6 œufs peu de temps après la construction de son nid, qu’elle incube pour une 
période de 11 à 14 jours. Les œufs sont souvent pondus tôt le matin, à deux jours d’intervalle. Le poids 
d’un œuf est estimé à 2,54 g et son volume à 2,5 cm3 (2,3 - 3,3 cm3) (Hoyt, 1979**). Dans le parc 
Algonquin, en Ontario, les premiers œufs sont pondus vers la mi-mai et l’apogée de la ponte se produit 
entre la troisième et quatrième semaine de mai (Knapton et al., 1984**).  

Après l’éclosion, les deux parents s’occupent des oisillons (Bent et al., 1968). Ces derniers quittent le nid 
vers l’âge de 8 ou 9 jours, mais leurs parents s’occupent d’eux encore pendant 2 à 3 semaines, jusqu’à 
ce qu’ils deviennent indépendants (Tuttle, 1993**). Lors des 4 premiers jours en dehors du nid, les 
parents augmentent de 81 % le nombre de voyages pour alimenter leur progéniture comparativement au 
4 derniers jours avant l’envol (Kopachena et Falls, 1993c). 

Le succès reproductif peut varier considérablement d’une année à l’autre. Au parc Algonquin, en Ontario, 
entre 1986 et 1990, le succès des nids a varié de 30 % en 1990 à 78,3 % en 1987 (moyenne : 55,2 %); le 
succès d’éclosion a varié de 48,7 % en 1990 à 77,8 % en 1987 et 1988 (moyenne : 66,6 %); le succès 
des oisillons a varié de 52,6 % en 1990 à 91,4 % en 1987 (moyenne : 70,1 %); le succès des jeunes à 
l’envol a varié de 25,6 % en 1990 à 71,1 en 1987 (moyenne : 47,5 %) (Knapton et al., 1984; Falls et 
Kopachena, 1994). Les jeunes à l’envol issus de mâles à sourcils blancs et de femelles à sourcils 
chamois sont plus nombreux et plus gros que les jeunes issus de mâles à sourcils chamois et de femelles 
à sourcils blancs (parc des Adirondacks, New York; Tuttle, 1993**). Le succès des nids au parc des 
Adirondacks, New York, était de 60 % et le succès des jeunes à l’envol de 49 % (Tuttle, 1993**). 

5.3. Démographie et causes de mortalité 

La principale cause de mortalité des œufs et des jeunes est la prédation. Les causes de mortalité chez 
les adultes ne sont pas très bien connues (Falls et Kopachena, 1994) mais se produisent principalement 
au stade juvénile et lors des migrations. La mortalité peut être causée par la famine, la prédation et la 
compétition intraspécifique. 

Les prédateurs des adultes sont le Faucon émerillon (Falco columbarius), l’Épervier brun (Accipiter 
striatus) et le Hibou des marais (Asio flammeus) (Lowther et Falls, 1968; Piper, 1990**). Les œufs sont la 
proie des écureuils (Tamiasciurus hudsonicus) et des tamias (Tamias striatus). Les prédateurs potentiels 
des oisillons ou des œufs sont la Marte (Martes martes), le Renard roux (Vulpes fulva), la Couleuvre 
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rayée (Thamnophis sirtalis sirtalis), la Belette (Mustela erminea ) et la Musaraigne (Blarina brevicauda) 
(Falls et Kopachena, 1994).  

L’oiseau le plus âgé (un mâle à sourcils blancs de plus de 7 ans) vivant en liberté a été observé dans le 
parc Algonquin, en Ontario. Klimkiewicz et Fletcher (1987) ont recensé un Bruant à gorge blanche captif 
âgé de 9 ans et 8 mois. 

Le Bruant à gorge blanche est l’espèce la plus abondante dans le nord de l’Ontario et du Québec. 
Cependant, il y a eu une diminution des effectifs dans son aire de répartition; en Ontario, ce déclin a été 
de 2,2 % par an entre 1966 et 1987 (Martin, 1960; Falls et Kopachena, 1994**). Au Québec, les effectifs 
de population se sont maintenus entre 1966 et 1989, malgré une légère baisse entre 1980 et 1989. Entre 
1965 et 1979 dans l’est des États-Unis, une baisse des effectifs a aussi été enregistrée (Robbins et al., 
1986*). Ces diminutions pourraient coïncider avec les épandages d’insecticides pour enrayer la Tordeuse 
des bourgeons de l’épinette (Busby et al., 1990; Spencer et al., 1995). 

Tableau 4 : Dynamique de population – Organisation sociale, reproduction et mortalité 

F = femelle   M = mâle   D = les deux sexes   A = adultes   J = juvéniles 

Paramètres Spécifications 
Moy. ± é.-t. 

(min. – max.) 

Aire 
géographique 

étudiée 
Références Commentaires 

Type de relations Monogame  Amérique du Nord Falls et Kopachena, 
1994 

Parfois polygynie 

Durée du couple Une saison  Amérique du Nord Falls et Kopachena, 
1994 

Parfois plus d’une 
saison 

Taille de la couvée  Gén. 4-6 Canada Spencer et al., 1995  

  4 ± 0,78 (1-6) Ontario/Parc 
Algonquin 

Peck et James, 
1987** 

 

Couvées/année  1 Amérique du Nord Falls et Kopachena, 
1994 

Une deuxième 
couvée si la première 
est détruite tôt en 
saison. 

  2 New York/Parc des 
Adirondacks 

Tuttle, 1993**  

Fréquence de la 
ponte (œufs/d) 

 1 Amérique du Nord Falls et Kopachena, 
1994 

 

Début de 
l’incubation 

Couvée de 4 œufs Dès le dernier 
œuf 

Amérique du Nord Falls et Kopachena, 
1994 

 

 Couvée de 5 œufs Jour avant le 
dern. œuf pondu 

Amérique du Nord Falls et Kopachena, 
1994 

 

Durée de 
l’incubation (d) 

 12 (11-14) Amérique du Nord Falls et Kopachena, 
1994; Lowther et 
Falls, 1968* 

 

Incubation (h/d)      

Niveau de 
développement à 
l’éclosion  

Tardif  Amérique du Nord Spencer et al., 1995  

Soins aux jeunes F et M  Amérique du Nord Falls et Kopachena, 
1994; Lowther et 
Falls, 1968* 

F principale 
nourricière  

Séjour des jeunes 
au nid (d) 

 Gén. 8-9 (7-12) Amérique du Nord Spencer et al., 1995  

Âge à l’envol (d)  Gén. 10-12 
(9-15) 

Amérique du Nord Spencer et al., 1995  
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Paramètres Spécifications 
Moy. ± é.-t. 

(min. – max.) 

Aire 
géographique 

étudiée 
Références Commentaires 

Dépendance des 
juvéniles (d) 

 (13-20) après la 
sortie du nid 

Amérique du Nord Stokes et Stokes, 
1989* 

 

Maturité sexuelle 
(ans) 

 1 Amérique du Nord Falls et Kopachena, 
1994 

 

Taux annuel de 
mortalité (%) 

  Amérique du Nord Falls et Kopachena, 
1994 

Constant dans toutes 
les classes d’âge 

A M libre Plus de 7 Ontario/Parc 
Algonquin 

Falls et kopachena, 
1994 

 Longévité (ans) 

A D 9 ans 8 mois Amérique du Nord Klimkiewicz et 
Fletcher, 1987** 

 

 

6. Activités périodiques 

6.1. Mue  

Le juvénile subit une première mue partielle en juillet et en août. Seules les rémiges et les rectrices ne 
tombent pas (Falls et Kopachena, 1994). L‘adulte subit par la suite une deuxième mue partielle de la tête, 
de la gorge, de la poitrine et des flancs à la fin du mois de mars ou au début d’avril. Finalement, le Bruant 
à gorge blanche a une mue complète à la fin du mois de juillet et au début d’août (Stokes et Stokes, 
1989). 

6.2. Migration 

Les aires d’hivernage s’étendent du sud-ouest au sud-est des États-Unis. Les plus grandes 
concentrations de Bruants à gorge blanche hivernant se situent dans les États du sud-est jusqu’en 
Floride (Falls et Kopachena, 1994; Spencer et al., 1995). Certains individus passent l’hiver dans le sud du 
Québec, du Nouveau-Brunswick, de la Nouvelle-Écosse et de Terre-Neuve (Lowther et Falls, 1968**). 
Le Bruant à gorge blanche retourne souvent, année après année, au même site d’hivernage (Falls et 
Kopachena, 1994). 

La migration s’effectue principalement de nuit en groupes lâches. Plusieurs incidences de collision avec 
des structures hautes, tels les tours, les phares et les gratte-ciel, ont été notées (Falls et Kopachena, 
1994). 
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Tableau 5 : Activités périodiques 

Activités Début Apogée Fin 
Aire 

géographique 
étudiée 

Références Commentaires

Accouplement  Fin de mai  Ontario/Parc 
Algonquin 

Falls et 
Kopachena, 1994 

 

Ponte et 
incubation 

 21-27 mai  Ontario/Parc 
Algonquin 

Falls et 
Kopachena, 1994 

 

 Mi-mai  Mi-août Québec Spencer et al., 
1995 

 

Éclosion Fin de mai  Mi-août Ontario/Parc 
Algonquin 

Falls et 
Kopachena, 1994 

 

Dépendance des 
jeunes  

      

Au nid : 
Hors du nid : 

Début de juin 
Mi-juin 

 Mi-août 
Fin d’août 

Québec Spencer et al., 
1995 

 

Mue d’hiver Fin de mars  Début d’avril Amérique du Nord Falls et 
Kopachena, 1994 

 

Mue d’été Fin de juillet  Début de 
septembre 

Amérique du Nord Falls et 
Kopachena, 1994 

 

Migration 
d’automne 

Fin de 
septembre 

 Fin de 
novembre 

Amérique du Nord Falls et 
Kopachena, 1994 

 

Migration du 
printemps 

Début d’avril  Fin de mai Amérique du Nord Falls et 
Kopachena, 1994 
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